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FABLE PREMIERE
Le Pâtre et le Lion.
Les &bles ne sont pas ce qu'elles sembleat être ; Le plus simple animal nous y tient lieu de maître. Une morale nue apporte de Tennui :
Le conte fait passer le précepte avec lui.
En ces sortes de feinte il faut instruire et plaire; Et conter pour conter me semble peu d'affaire. • C'est par cette raison qu'égayant leur esprit Nombre de gens fameux en ce genre.ont écrit.
Tous ont fîii l'ornement et le trop d'étendue; On ne voit point chez eux de parole perdue.
Phèdre étCHt si succinct , qu'aucuns l'en ont blâmé. Ésope en moins de mots s'est encore exprimé.
Bfais sur tous certain Grec * renchéritet se pique
D'une élégance laconique; 11 renferme toujours son conte en quatre vei^s ;
* Gabriai.
II
'2 PA^SLES DP. LA FOWTAIKr,
Bien ou mal , je le laisse à juger aux experts.
Voyons-le avec Ésope en un sujet semblable.
L'un amené un chasseur , l'autre un pâtre, en sa fable.
J'ai suivi leur projet quant à révénement ,
Y cousant en chemin quelque trait seulement.
Voici comme, à peu près, Ésope le raconte.
■ Un pâtre , à ses brebis trouvant quelque mécompte , Voulut à ^oute force attraper le larron.
Il s'en va près d'un antre, et tend à l'environ Des lacs à prendre loups , soupçonnant cette engeance.
Avant que partir de ces lieux.
Si tu fab, disoit-il, ô monarque des dieux, Que le drôle à ces lacs se prenne en ma présence , Et que je goûte ce pkiisir, Parmi vingt veaux je veux choisir Le plus gras, et t'en faire offrande !
A ces mots soit de l'antre un lion grand et fart: Le pâtre se tapit, et dit, à demi mort :
Que l'homme ne sait guère, hélas! ce qu'il demande! Pour trouver le larron qui détruit mon- troupeau. Et le voir en ces lacs pris avant que je parte, ' O monarque des dieux , je t'ai promis un veau ; Je te promets un bœuf, si tu fais qu'il s'écarte !
C'est ainsi que l'a dit le principal auteur : Passons à son imitateur.
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FABLE II
Le lÀon et le Chasseur.
Un fanfaron , amateur de la chasse ,
Venant de perdre un chien de bonne race.
Qu'il soupçonnoit dans le corps d'un lion ,
Vit un berger : Enseigne-moi , de grâce ,
De mon voleur, lui dit-il , la maison ,
Que de ce pas je me fasse raison.
Le berger dit : C'est vers cette montagne.
En lui payant de tribut un mouton
Par chaque mois j j'erre dans la campagne
Ck>mme il me plaît; et je suis en repos.
Dans le moment qu'ils tenoient ces propos ,
Le lion sort; et vient d'un pas agile.
Le fanfaron aussitôt d'esquiver :
O Jupiter, montre-moi quelque asile,
S'écria-t-il, qui me puisse sauver !
La vraie épreuve de courage N'est que dans le danger que Ton touche du doigt : Tel le cherchoit, dit- il, qui, changeant de langage,
S'enfuit aussitôt qu'il le voit.
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FABLE ni. -(106.)
Phèbus et Borée.
Borée et le Soleil virent un voyageur
Qui s'étoit muni par bonheur Contre le mauviùs temps. On eotroit dans l'automne , Quand la précaution aux voyageurs est bonne : Il pleut; le soleil luit; et Técharpe d'Iris
Rend ceux qui sortent avertis Qu'en ces mois le manteau leur est fort nécessaire : Les Latins les nommoient douteux , pour cette affaire. !Notre homme s'étoit donc à la pluie attendu : Bon manteau bien doublé, bonne étoffe bien forte. Celui-ci, dit le Vent, pi-étend avoir pourvu A tous les accidents; mais il n'a pas prévu
Que je saurai souffler de sorte.
Qu'il n'est bouton qui tienne : il faudra , si je veux ,
Que le manteau s'en aille au diable.
L'ébattement pourroit nous en £tre agréable : Vous plaît-il de l'avoir? Ëlt bien ! gageons nous deux ,
Dit Phébus , sans tant de paroles, A qui plus tôt aura dégarni les épaules
Du cavalier que nous voyons.
Commencez : je vous laisse obscurcir mes rayons. 11 n'en fallut pas plus. Notre souffleur à gage Se gorge de vapeurs , s'enfle comme un ballon ,
Fait un vacarme de démon ,
LIVRE YI, FABLE III. D
SifQe, souf&e, tempête, et brise en son passage Maint toit qui n'en peut mais, fait périr maint bateau:
Le tout au sujet d'un manteau.
Le cavalier eut soin d'empêcher que l'orage
Ne se pût engouffrer dedans.
Cela le préserva. Le vent perdit son temps; Plus il se tourmentoit , plus l'autre tenoit ferme : U eut beau faire agir le collet et les plis.
Sitôt qu'il fut au bout du terme
Qu'à la gageure on a voit mis,
Le soleil dissipe la nue , Récrée et puis pénètre enfin le cavalier,
Sous son balandras fait qu'il sue,
Le contraint de s'en dépouiller :
£ncor n'usa-t-il pas de toute sa puissance.
Plus fait douceur que violence.
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YSOPET-AVIONNET.
Dé ta eompanûion et eonleu du Soleil et du Veal de tue
Devant Jupitbr, en l'assise, '
Au soleil se compara biM,
Et dit que plus puet et mieux vaut.
Or soit véus , dit 11 soutaus.
Par ce message qui va là ;
Que qui ce mentel que il a
li pourra par sa force oster, '
Cil en doit l'honneur emporter.
Ainsi l'ont eux deux accordé
Devant dam Jupiter leur dé. •
DoQt fist bise l'air tourmenter,
Pleuvoir, el greller et venter.
Pour lui son manteau arrachier.
Tant com cils puet du corps sachier, '
A U joindre se painne si
Qu'oQcques du col ne li yssi. *
Ainçois quant plus le vent l'empoiat ,
Il plus a son cotel le joint.
De celle part d'où sent le vent.
Qui mallement le va grevant.
Au matin forment se ralie.
Li solaus de l'autre partie
Se leva si clair et si chaut
Que tout le monde art de chaut. *
Cils qui ot chaut a terre pose
Robe el mentel et se repose.
Les li sa robe et ses drapiaux *
Pour le temps qui est chaut et biaux.
YSOPET»AVIONNET.Av/fl/.A //a
ou tiîent at hrst.
LIVRE VI, FABLE III
Cils qui plus hautement menacent Faillent souvent a ce qu'ib chascent.
Faire sieut par debonnairté 7 ^a) Lucre plus que par cruauté.
Si tu veuls avoir patience Ta vaincras et sans decevance :
Redoubter la haute parole , Sans fait louable, est chose folè.
▼ AKXAHTI.
(a) Manuscr, de la hîbUoth, du Roi, n* 356.
On sienlt par debonnaireté.
Taincre plu qne par cmaolté.
> Assise, agence des aeigneora de Eefa. — * Dé, dieu. — 3 Sachier, 6ter, cnlerer , tirer à aoL — 4 Yssi , sortit. — ^ Art, brAle , de mrdsre. — ^ Les H , les lui, près de loi. — Drmpiaux , linge , bardes. — 7 Sieut , a coutume : solet.
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LIVRE VI , FABLE V. I
Prise seras au trebuchet :
Devers toi faitement abite Le chat ; le couvert ypocrite, Se ne te gardes , mengera Toy et tretoust dévorera; Mais du chevailier n'aies garde; Mais le faus semblant qui se farde Qui c'es force de baréter ^ Par ouvrer, par barbeter. * Tï'ajouste foy a ypocrite :
Cils les het qui es cieulx abite.
Aus bons font fausses envoies , Par paroles belles, polies; Les piteux font comme orphelin :
Desous la langue ont le velin. £n leur faintise se tapissent Et venin en leur cuer norrissent.
■ Gromme , gromelle, de gromder. — * SantUe ^ eeadre. — ' Orunt, priant, de orare. — ^ Babete, et, dix Ters après, barbote ; ces mots signifient, sans doote : parle dans sa barbe. '— 4 Baréter, tromper , de bmrat, tromperie. ^ Ouvrer : ÏL faut lire ourer on orer, prier.
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FABLE VI
Le Renard , le Singe et let Ânimaui:
Les animaux , au décès d'un lion , En son vivant prince de la contrée.
Pour faire un roi s'assemblèrent, dit-on.
De son étui la couronne est tirée :
Dans une cliartre un dragon la gardoit.
Il se trouva que, sur tous essayée, A. pas un d'eux elle ne convenoit :
Plusieurs avoient la tête trop menue, Aucuns trop grosse, aucuns même cornue.
Le singe aussi fit l'épreuve en riant; Et, par plaisir, la tiare essayant, Il fît autour force grimaceries, Tours' de souplesse et mille singeries.
Passa dedans ainsi qu'en un cerceau.
Aux animaux cela sembla si beau , Qu'il fut élu : chacun lui fit hommage.
Le renard seul regretta son suffrage , Sans toutefois montrer son sentiment.
Quand il eut fait son petit compliment, Il dit au roi : Je sais, sire, une cache.
Et ne crois pas qu'autre que moi la sache.
Or tout trésor, par droit de royauté.
Appartient, sire, à votre majesté.
Le nouveau roi bâille après la finance :
LIVRE VI, FABLE VI. t
Lui-même y court , pour n'être pas trompé.
C'étoit un piège; il y fut attrapé.
Le renard dit, au nom de Fassistance :
Prétendrois-tu nous gouverner encor, Ne sachant pas te conduire toi-même ?
U fut démis , et Ton tomba d'accord Qu'à peu de gens convient le diadème.
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FABLE VII
Le Mulet te vantant de ta généalogie.
Le mulet d'uD prélat se piquoit de noblesse,
Et ne parloit incessamment
Que de sa mère la jument,
Dont il contoit mainte prouesse.
Elle avoit fait ceci, pub avoit été là.
Son fils prétendoit pour cela
Qu'on le dût mettre dans l'histoire.
Il eût cru s'abaisser servant un médecin.
Etant devenu vieux , on le mit au moulin :
Son père l'âne alors lui revint en mémoitv.
Quand le malbeur ne seroit bon Qu'à mettre un sot à la raison , Toujours seroit-ce à juste cause Qu'on le dit bon à quelque chose.
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LIVRE VI, FABLE VIIT. T
FABLE Vni.-("ï )
Le FieiUard et tAne,
Un vieillard sur son âne aperçut, en passant,
Un pré plein d'herbe et fleurissant; Il y lâche sa bête : et le grison se rue Au travers de l'herbe menue , Se vautrant, grattant et frottant, • Gambadant, chantant et broutant, Et faisant mainte place nette.
L'ennemi vient sur l'entrefaite.
Fuyons, dit alors le vieillard.
Pourquoi? répondit le paillard :
Me fera-t-on porter double bât, double charge? Non pas, dit le vieillard, qui prit d'abord le large. Et que m'importe donc , dit Tâne , à qui je sois ? Sauvez-vous, et me laissez paître.
Notre ennemi, c'est notre maître :
Je vous le dis en bon françois.
Gaxci. JEs.'Camer, , f. agS.
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FABLE IX
Le Cafu vt^ant dans Peau.
Dans le cristal d'une fontaine Un cerf se mirant autrefois Louoit la beauté de son bois^ £t ne pouvoit qu'avecque peine . Souffrir ses jambes de fuseaux, Dont il voyoit l'objet se perdre dans les eaux. Quelle proportion de mes pieds à ma tfite !
Disoit-il en voyant leur ombre avec douleur^ Des taillis les plus hauts mon front atteint le faite; Mes pieds ne me font point d'honneur.
Tout en parlant de la sorte, Un limier le fait partir.
Il tâche à se garantir; Dans les forêts il s'emporte :
Son bois, dommageable ornement, L'arrêtant à chaque moment , Nuit à l'office que lui rendent Ses pieds, de qui ses jours dépendent.
Il se dédit alors , et maudit les présents Que le ciel lui fait tous les ans.
Nous faisons cas du beau , nous méprisons l'utile :
Et le beau souvent nous détruit.
Ce cerf blâme ses pieds qui le rendent agile :
11 estime un bois qui lui nuit.
YSOPET-I. FABLE XLIF.
IBu iijcrflf morant ot c^oiff.
LIVRE VI , FABLE IX
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YSOPET I.
rABLK XLIV.
Du Cerfmùraài de soif:
Un grant cerf lis que soif tenoit Boire a la fontaine venoit : S'en butasses et voulentiers Se rendra endementiers , En riave, ses cornes et sa teste, Dont il faisoit grant joie et feste, Et moult se loue et moult se prise; Biais de l'autre part trop desprise Ses maigres jambes et ses pies; De l'un se deult, de l'autre est liés.
Li cerf illec point ne séjourne :
Au bois arrière s'en retourne, Où il aura autres nouvelles Qui jà ne lui seront mie belles :
Quar au bois avoit des veneurs, Maints gents y avoit et courreurs , Qui ne li plaist pas a ouïr.
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Qui doDcques vist le cerf fouir , Jamais ne se déust bUsmer.
Or doit bien ses jambes amer :
Ne li vont pas lors ennuiant , Mes si comme il s'en va fuîant.
An bois espés s'en est venus, Par ses cornes est retenus Et arresté en tel manière Qu'il ne peut avant ne arrière.
Far ses cornes la mort reçoit, Qui a ses pies se courrouçoit , Qui sauvé et guéri l'éeussent, Se ses longues cornes ne feussent.
Nul ne doit chose despiter
Qui [leat valoir et proGter,
Ne cbose aussi chiere tenir
Dont dommage il puet venir.
Souvent fuyons ce qui nous vault.
Et de nostre bien ne nous chaolt ,
Et qui te porte utilité
Ne dob pas avoir en vilté. '
Ne quiers pas tousjours ton plaisier,
Profiter et toy aisier : ^
Par ce viendra»-tu a richesse;
Ne te tiengne nulle peresce :
Se tu veuls toujours déliter
Et toute curation jetter,
Ne mener la vie delitable,
Un grand despens et grande table.
Et tu ni mets atempreinent, *
Sois certain et croi fermement,
Tart te sera du repentir.
De ceà ne te veuil mentir.
Atif-mpe toy selon ta rente, ^
LIVRE VI, FABLE IX. Il
Que pauvreté ne t'agravante. ^ Et ne t'en fais pas en accroire Ne en pompes n'en vaines gloire.
De l'autrui ne t'en fais si gobes ^ N'en viandes ni en belles robes; Car il convient l'escot paier.
Pour ce te dois bien esmaiery Quant despans plus que n'as assés.
Ces dis n'oses pas trespassés.
* SedetUt, s*afllige, de doUre, — * Filté, mépris, Immcsm, de ^Uis. — ^ AisieTy M réjouir, ae mettre à Taise. — 4 Atemprement , modération. — ^ Atemjm'tojr^ modère*toi , de temperare.'— ^ Agravante , accable , surcharge, de grapare, — 7 We t'en fait si gobes t ne t*e& gobei^es pas tant
YSOPET IL
FABLE XXXII
Du Cerf qui pritoit ses comês ei desprisoU sés Jambes,
Lez une grant fontaine Sus gravier y clere et saine y S'est un cerf arresté.
En l'y ave se mira.
Ses cornes esgarda Où moult ot de biauté.
Tant li plurent forment Qu'il ne prisoit noient Tel membre qu'il éust ; Mais domage li firent ; Car a la mort le mirent Ains que des ans éust.
Les jambes a véues GrelleSy longues, ossues,
FABLES D£ LA. FOHTAINE.
Si les prbt a blâmer.
MoQ coqis, fait-^l, est grant Et cham«us et pesanL Si n'el pourront porter.
Les Tenéeurs le virent Qui forment rassûltirent Et il se prist a fouir Plustost c'un olifant : ' N'est destrier courant Qui le poîst consuivir.
En un bois est entré :
Mal l'en est encontre :
Si vous dirai cornent.
■Ses cornes l'arrestèrent Aus branches oil buttèrent Si le pristrent la gent.
Les jambes desprisoit Et petit les amoit Dont bien eust reconfort.
Ses conies trop amoit Et looit et prisoit :
Por ce ot il la mort.
Une manière avon Que loons et amon Souvent nostre domage.
Et nostre peu heons. * De ce grant tort avon, EsprouvoDs ce langage.
n i^frM , qu'un éUphuL — ' Hàau , btjuata.
FABLE X.-(H
Le Lièvre et la Tortue.
Rien ne sert de courir : il faut partir à point. Le lièvre et la tortue en sont un témoignage.
Gageons, dit celle-ci, que vDus n'atteindrez point Sitôt que moi ce but. Sitôt ! êtes- vous sage?
Repartit l'animal léger :
Ma commère , il vous faut purger
Avec quatre grains d'ellébore.
Sage ou non , je parie encore.
Ainsi fut fait; et de tous deux
On mit près du but les enjeux.
Savoir quoi, ce n'est pas l'affaire,
Ni de quel juge l'on convint.
Notre lièvre n'avoit que quatre pas à faire; J'entends de ceux qu'il fait lorsque , près d'être atteint , Il s'éloigne des chiens, les renvoie aux calendes.
Et leur fait arpenter les landes.
Ayant, dis-je, du temps de reste pour brouter ,
Pour dormir , et pour écouter D'où vient le vent, il laisse la tortue
Aller son train de sénateur.
Elle part , elle s'évertue :
Elle se hâte avec lenteur.
Lui cependant méprise une telle victoire ,
Tient la gageure à peu de gloire ,
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Croit qu'il y va de son honneur De partir tard. Il broute, il se repose.
Il s'amuse à tout autre chose Qu'à la gageure, A la fin, quand il vit Que l'autre touchoit presqu'au bout de la carrière, Il partit comme un trait. Mais les élans qu'il fit Furent vains : la tortue arriva la première.
Hé bien ! lui cria-t-elle, avois-je pas raison ?
De quoi vous sert votre vitesse?
Moi remporter ! et que serott-ce
Si vous portiez une maison?
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